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 I  
l est avocat de formation, né à Kaduna, en 1982. Il écrit régulièrement chroniques,  
satires. Et vit, comme il le dit lui-même, dans un « ailleurs », quelque part entre Berlin,  
sa ville d’accueil, et son Nigeria natal. Et son premier roman est un véritable succès.  
Né un mardi est un récit d’apprentissage poignant et réaliste que le Guardian et  
le New York Times, entre autres, ont largement encensé. La plume est sûre, maîtrisée,  
et le style dépouillé, implacable. Paru en 2015 au Nigeria, en 2016 en Grande-Bretagne  
et aux États-Unis, ainsi qu’en Allemagne l’an dernier, il sort aujourd’hui en France.  
Un texte en forme d’hommage aux sans-nom « que l’on a délibérément refusé de nommer, 
dissimulés ou effacés de notre conscience ». Et qui dénonce la situation d’une jeunesse 

et d’un peuple « victimes des dommages collatéraux du dysfonctionnement nigérian, trop souvent 
réduits à de simples statistiques englobant pauvres, défavorisés et autres victimes des innombrables 
tragédies écologiques ou politiques issues de violences entre militants ou du fait de l’État ». 

Dantala, protagoniste du roman (dont le prénom signifie « né un mardi »), est un adolescent  
que son père expédie dans une école coranique des faubourgs de Sokoto, loin de son village.  
À la mort de ce dernier, faute d’argent pour payer sa scolarité, l’enfant intègre une bande de gamins 
des rues entre bagarres, magouilles, cigarettes de wee-wee et autres basses manipulations électorales. 
Après de sanglantes émeutes, il trouve finalement refuge dans une mosquée salafiste où l’iman, 
touché par sa vivacité d’esprit et sa soif d’apprendre, deviendra son mentor sur fond d’escalade 
de la violence entre extrémismes politiques et religieux. Ce roman est né d’une nouvelle intitulée 
Bayan Layi, sélectionnée par le Caine Prize de l’écriture africaine en 2013 : « J’ai alors compris que 
j’avais exposé au monde une histoire incomplète. J’essayais d’y nuancer un débat très local alors 
qu’on pouvait interpréter cette histoire comme une succession d’actes de violence dépourvus de 
sens. J’ai donc souhaité développer la trajectoire et les découvertes de mon personnage. » 

C’est par la poésie qu’il est arrivé en littérature : « La première fois que j’en ai écrit, c’était en 
cours d’anglais. Je n’en avais jamais lu et ne savais même pas ce que c’était. J’ai regardé la définition 
dans la vieille encyclopédie de mes parents et je suis sorti acheter une petite anthologie de poèmes 
pour voir à quoi ça ressemblait. J’ai essayé d’écrire un sonnet mais la prof n’a pas cru que c’était 
de moi. Pour lui prouver le contraire, j’ai rempli tout mon cahier. » Sur son site, dans la rubrique 
« Fiction : Quelques très mauvais poèmes », on peut d’ailleurs en découvrir de plus récents…

Avec Cassava Republic, son éditeur nigérian, « aucune pression pour aplanir ou sur-expliquer  
à l’attention d’un public étranger non averti. Ils comprennent instantanément ce que j’essaie  
de faire avec ma fiction. » Et dans ce pays où les librairies sont rares et les lecteurs, très demandeurs, 
il a souvent été surpris par les critiques et retours positifs. « Le gouvernement nigérian, quant à lui, 
ne lit pas, ce qui nous permet de nous passer de son opinion », lâche l’auteur avec le mordant qui le 
caractérise et que l’on retrouve avec délectation au fil des pages de son site personnel et de son blog 
intitulé « Le coin sombre d’Elnathan John ». À Berlin, il se consacre pleinement à l’écriture : « C’est 
dans notre nature de raconter des histoires, nos histoires. La loi fait son travail de loi, la littérature fait 
son travail de littérature. On ne pourrait pas dire qui des deux est le plus efficace… » Dans le Daily 
Trust au Nigeria, il poursuit ses chroniques satiriques hebdomadaires. Il prête parfois sa plume au 
Guardian, au Monde diplomatique et d’autres encore… Actuellement, il travaille sur un projet de roman 
graphique et à l’écriture de sa prochaine fiction, tous deux à paraître en 2019. De nouveaux hommages 
à ceux qui « tels des étoiles sans nom traversent un ciel nocturne aux lumières anonymes ». ■

Elnathan 
John

SON PREMIER roman, enfin traduit en français, a été encensé par la 
critique. Dans Né un mardi, l’écrivain et satiriste nigérian suit un enfant 
des rues de Sokoto, jetant une lumière crue sur le contexte politique  
et religieux de la région. Sans se départir du mordant qui le caractérise.
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